Le pirate
Vincenzo Bellini
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
PERSO.WAGES. ACTEURS
JEHAN (le r.LOIS (le pirate ) , fils naliirol (ïc Charles de Blois , duc de Bretagne, connu sous le nom d'OLiviEu. . . MM. Deuancouui.
Le Sire Roland de BEvVULlEU , partisan de Jehan de Monfort. . . . Gust.Blès.
GODEl IIOY LE MÉNESTREL, ami et confident d'Olivier Becquet.
Yves de LAMBEZELLEC, premier lieutenant du Pirate Fouchet.
KERNOC^ pirate Gagnon.
Hervey de LEXUALEN, chevalier anglais, écuyer de Roland Edmond.
Un Yarlel Dominique.
Un Pirate Hlguet fils.
Un Pêcheur Castor.
Un Nain le petit Clair
IMOGÈNE, comtesse de Beaiilieu. . . M"ie Derancourt.
Son jeune fds , âgé de 4 à 5 ans. . . M"e Isidor. JEATNNIC , jeune paysanne bretonne ,
filleule de la comtesse M"'*^ Chambéry.
Un Page M"e Clotilde.
Chevaliers bretons et anglais , Ecuyers , Pages , Dames , Yarlets, Pirates , Pêcheurs, Paysans, Gardes', etc.
La scène se passe en Bretagne, aux environs de Brest,
en 1352.
INTRODUCTION
Le théâtre représente une plage aride ; au fonds d'énormes rochers, aux pieds desquels viennent se briser les vagues furieuses. Sur un de ce* rochers, à gauche de l'acteur, est située la maison de Godefroy. Les deux cotés de la scène, sur le devant, sont garnis de pins et de hautes bruyères.
Au lever du rideau, un orage affreux agile la mer ; un vaisseau qu'on aperçoit dans le lointain est prêt à échouer contre les écueils cachés sous les eaux. Tout l'équipage s'est jeté dans des embarcations et cherche à gagner le rivage.
Godefroy, monté sur la pointe d'un roc avec les paysans, les femmes et les enfans , excite le courage des pécheurs, qui, à l'aide de leurs petites barques , portent des secours aux naufragés. A peine ceux-ci ontils louché la rive , qu'on voit au loin leur vaisseau s'engloutir avec un fracas horrible.
SCÈNE PREMIÈRE
GODEFROY, PÊCHEURS, YARLETS, PAYSANS, PIRATES, (au fond dans des barques.)
CHOEUR
Giel ! dos vents (juel affreux courroux !
Terrible orage ,
Fuis ce rivage , Y)q la fureur délivre-nous.
Ail I (|(it'll(' liiti i'ililu iiii.(,:<' Les vitiroiis-iioiis jirrii' !
Il laiil les sauver ou luourii . GODKFUOY.
(^ouragt; el |tatiencc ; Nous lo3 sauverons tous.
CHOEUR
Dieu de cléineucc , Vois leur souffrance »
Suspends tes coups.
GODEFROY
Il faut doubler de zélé , Car sans nous ils sont morts.
CHOEUR
Peine cruelle , L'onde est rebelle A tous nos efforts.
Vonl-ils périr sur ces bords?
GODEFROY
Doublez de zèle , Les malheureux vont périr ;
L'onde cruelle Va bientùl les engloMîir.
LES FEMMES
O ciel ! ô ciel !
CHOEUR
j'ius d'espérance !
Tourment cruel!
Effroi morte! !
GODEFROY
Providence !
CHOEUR
Les malheureux !
Prioiis pour eux.
P ni ÈRE.
CHOEUR
Dieu des tempêtes, La mort est sur leurs têtes.
CHOEUR
Doublons de zè!' Ils vont périr ; La mort cruelb; Va les saisir.
f>u'ellc s'arrête ù ta puissante voix ! LKS IIOMMKS (dans les barques).
T.e vaisseau reparaît sur la vague écumanle.
CHOEUR
La tourmente Qui s'augmente Les met aux abois.
DES HOMMES DES BARQUES (aux naufragés) Courage, constance.
LES FEMMES et GODEFROY.
Courage , constance !
LES HOMMES
Quelle ivresse !
Le vent cesse.
CHOEUR
Ah! i)our plus d'alarmes,
' eux '
On vient de les sauver ; Les dangers ont des charmes Pour qui sait les braver.
Lu noble Imogène ,
Notre châtelaine ,
Sensible à leur i>eine ,
Va les protéger.
CHOEUR
Noire chàlelaiuL' Va les protéger.
Son noble cœur s'attendrira sans pt-int Au récit de leur danger.
Oui , la prcvideuce Et notre constance Ont su les soustraire au trépas cruel ; De leur délivrance Rendons grâce au ciel !
(Les naufragés sont débarqué» sur le rivage. Chacun les entoure ei s'empresse de leur prodiguer des soins.)
GODEFROY (aux pécheurs.)
Fort bien, mes cnfans! voilà qui s'appelle exercer l'hos-
pilalilô «Ml braves lirelous. Noin; cliàlclaiiH» vous ^aina j^ié do faire ainsi les lionnours do ses domaines, (aux ch'av}r('r.s) Vous, mes amis, que vous ayez inNOtjué saint (icorgcs ou srtinl Yves , c'csl-à-dire que vous soyez Anglais ou Bretons, vous n'en êtes pas moins sauvés.... Soyez les bien venus. —Ça, comptez-vous bien, mes uiaîlrcs , voyez si ])ersonne ne vous manque , alm que , >'il on est temps encore, nos pécheurs tendent leurs lilots.
( Les éiraiigors semblei't se compter. ) KERNOC.
Kn vous remerciant, messire, personne n'a péri, excepté notre pauvre navire, qui va servir de gîte aux poissons, après avoir si long-temps balancé sur son lillac des braves....
YVES ( bas ù Kernoc. ) Yas-tn donner licence à ta langue, bavard maudit...
KEIINOC.
Non, lieuienant: maisjne me quitte pas, pour le plus sûr.
GODEFROY
Je vais Lcisjours vous annoncer à ma noble maîtresse, en faire en sorte q'ie vous puissiez bientôt boire à sa sauté autant de bon vin que vous eussiez bu d'eau salée sans le CGiirrge et le dévoûment de ces braves gens, (aua; fiéclieurs et aux paysans.) Yenez avec moi, mes amis, recevoir les félicitations de la châtelaine. (Aux étrangers.) Et vous, attendez ici notre retour.
(II sort avec les pêcheur». )
SCÈNE II
YYES , ŒRNOC , PIRATES.
(Au fond, les pirates forment des groupes, semblent causer entre eux ; quelques-uns se couchent au pied du rocher. Yves et Kernoc restent seuls en scène. )
YVES
Par saint Yves deBrelagne> moil glorieux patron! voilà une triste journée^ maître Keraoc.
KKRNOC.
Lieutenant^ il n'y a pas do noire faute. Le maître luiinÔMie, s'il eût élé avec nous, — comme c'était son devoir,— ne s'en serait pas mieux tire.
YVES
Chassé par ces chiens d'Anglais, et jeté par la tempête dans la terrible passe du Raz-des-Sainls —
KERNOC.
Raz-des-Diables , plutôt! la passe la plus dangereuse des cotes de la Brelague. Débrouillez-vous donc au milieu de ces rochers si traîtreusement cachés sous les eaux!
YVES (avec ironie.)- S'il eût été là, peut-être...,
KERNOC.
Qui ? ton capitaine ? nous en eût-il mieux tiré que mon saint patron, à qui j'ai promis un pèlerinage.'... et pouvions-nous lutter contre ces Anglais maudits? YVES (toujours avec une amère ironie. ) Oui, s'il eût été parmi nous...
KERNOC.
Que pouvait notre pauvre navire contre le plus gros vaisseau qui jamais ait donné la chasse à un forban?
YVES
Paix donc, imbécile! ne vas-lu pas crier tout haut qui nous sommes? On ne le sait pas encore, Dieu merci! Notre navire est au fond de la mer, et devine qui pourra s'il s'appelait la Vengeance ^ et s'il était monté par une trentaine de braves, commandés par le redoutable Pirate
rouge.
KERNOC.
Le diable emporte ta langue ! A quoi bon me fermer la bouche, situ te mets à ton tour à brailler comme une oie sauvage le nom du maîlrc ?... r)Cau nom de saint à invoquer, ma foi, si lu fais des v(ïmix pour cire pendu.
YVES, Kl vcux-tu (|iic je le le dise, Kcrnoc, il y aurail folie à exposer des braves comme nous...
KEUNOG.
Pour un homme qui a l'air de Icnir forl peu à l'honneur de nous conmiandcr.
YVES
Dis plulôt qui semble rougir d'être parmi nous.
KERNOC.
C'csl ce que lu ne peux pas savoir; car aucun de nous ne se flattera , je pense , d'avoir vu son visage
YVES
Ni d'avoir entendu sa voix, si ce n'est quand il nous commande , au moment du combat
KERNOC.
El, à vrai dire , il commande bien et se bal mieux encore .
YVES
Sans cela serail-il à notre tête? — un étranger, un inconnu , que nous avons recueilli comme il fuyait d'Angleterre où il était prisonnier. Notre navire, qui longeait la côte pour guetter la sortie de quelque convoi, aperçoit une petite barque que gouvernait péniblement un seul homme ; nous lui envoyons un canot. A peine est-il monté sur le pont que notre commandant nous signale un vaisseau qui cingle vers nous à pleines voiles. « Ce sont des Anglais, ce sont des ennemis ! s'écrie l'éiranger , qui n'a pas encore levé la visière de son casque -, courons à eux! vengeance ! » Vejigeance est aussitôt répété par tout l'équipage ; bientôt on accoste l'ennemi; les grappins sont lancés, le carnage est affreux; nous sommes vainqueurs! Mais nous avons perdu notre brave chef, il faut le remplacer , et le choix tombe sur l'étranger qui venait de se battre comme un lion.
KERNOC.
Oui, jcic vois encore, avec sa redoutable masse d'armes,
la visière toujours baissée ! Mort de ma vie , quel carnage! Ah! c'était beau! et vraiment il méritait bien l'iionneur qu'on hii a fait.
TES
Aux dépens des anciens... Mais comment le reçut-il ' H Puisque le ciel l'ordonne^ nous dit-il , je consens à vous commander; mais jamais vous ne verrez mon visage. A défaut de mon casque, il sera couvert d'un voile rouge; de plus je serai maîlre de vous coinluirc partout où il me plaira. Je ne connais d'autres ennemis que les Anglais. Notre vaisseau s'appellera la Vengeance.
KEIINOC.
On accepta toutes ses conditions.
YVES
Quand c'était à nous à lui dicter les nôtres.
KERNOC.
Mais il se comporta bien. Grâce à lui nous avons souvent fait de riches prises et souvent battu les Anglais...
YVES
Et, grâce à lui, nous venons d'être battus par eux.
KERNOC.
Dis donc par la tempête ; car sans elle la fuite nous restait du moint)....
YVES
Pourquoi nous abandonner ainsi? — Depuis quinze jours qu'il nous a laissés, qu'il est parti, seul, toujours voilé, sans guides. « Vous avez besoin de repos, nous a-t-il dit; je vous laisse dans un bon mouillage^ avec des vivres, des provisions de toute espèce ; ne descendez pas à terre; sous peu de jours je reviendrai parmi vous, peut-être pour ne plus vous quitter. »
KERNOC.
Il ne paraissait pas se presser de remplir sa promesse
YVES
Dis plutôt qu'en nous quittant il avait l'inlcntion do ne jamais revenir.
KKRNOC.
Tii crois Cependant, une fois déjà il nous avail laissés pour descendre seul à terre , et deux jours après il était
de retour.
WES.
C'est vrai.
KERNOC.
Il y a un an de cela : le 27 mars 1»351 ; un beau dimanche.
YVES
Le jour du célèbre duel des trente Bretons contre
trente Anglais.
KEROC.
Et où nos braves Bretons furent vainqueurs, par saint
inam !
YVES
Oui... (Après un moment de silence.) Kernoc ^ sais-tu que nous voilà dans une fâcheuse position?
KERNOC.
A qui le dis-tu ?
YVES
Où sommes-nous i'
KERNOC.
Qui le sait ?
Chez un partisan de Montfort, peut-être.
KERNOC.
Et dans ce cas-là nous sommes perdus.
YVES
Si nous ne sommes pas les plus forts...
KERNOC.
Quoi ! voudrais-tu !'.
C'est possible.
Ton projet ?
Je n'en ai pas.
YVES
KERNOC.
YVES
la
KERNOC.
Mais si nous sommes chez des amis?
YVES
Des pirates en ont-ils i*
KERNOC.
Des partisans de Cliarles de Blois.
WES.
Nous nous battrons pour Jean de Montfort.
KERNOC.
Jusqu'ici nous nous sommes battus contre lui ou plutôt contre les Anglais, ses défenseurs...
Oui, depuis que l'étranger nous commandait; mais
avant...
KERNOC.
Nous nous battions contre tout le monde.
YVES
Nous ferons comme avant.
KERNOC.
Mais notre petit nombre.
YVES
Un brave vaut quatre hommes.
KERNOC.
Le château doit être bien défendu.
YVES
Si l'on nous y introduit ?
KERNOC.
Des armes?
YVES
Il doit y en avoir.
KERNOC.
Un chefP
YVES
Le plus brave.
KERNOC.
Kt quel €St-ikP
Celui qui saura mériter ce lilre.
KERNOC.
Mais...
YVES
Silence , Kernoc ! — Tu es \n\ vaillant Breton et un bon pilote: mais tu n'as pas plus d'idée qu'iu» veau marin Laisse agir ton lieulcnanl, et tu verras comment Yves de Lambezellcc sait réparer les torts de la fortune. Qui vient là?... Par Noire-Dame de Rccouvrance , la genlc fille que voilà !
KERNOC.
Vertu-Dieu, le joli petit oiseau de bruyères.
YVES
Cache-toi donc , si tu ne veux pas qu'il prenne sa volée.
SCÈNE II
YVES, KERNOC, PIRATES, JEANNIC.
(Pendant que la jeune fille entre en scène , les deux pirates se hâtent de remonter pour engager leurs camarades à ne point se montrer. Tous se tiennent blottis derrière les buissons et les rochers , de manière à ne point être vus. Yves et Kernoc s'avancent, mais ils se tiennent à l'écart. )
YVES
Mais du silence , Ecoutons bien.
LES DEUX PIRATES
Elle s'avance , Ne disons rien.
JEANNÏG (entrant.) Du gentil ménestrel Voici donc la demeure ; Il n'est point au castel ; Voyons!..,
LES DEUX PIRATES
Nous saurons tout-à-l'heurc Quel est l'heureux mortel...
KERNOC.
Chut ! —
.lEANNIC (appelant).
Bon troubadour!
LES DEUX PIRATES
Eh ! le compère ! — Ecoutons ce doux mystère.
JEANNIC.
En lui mon cœur espère ; Le ménestrel assurément Saura ce qu'il faut faire Pour trouver un époux charnuni.
LES DEUX PIRATES
Quelle innocente!
Elle m'enchante ;
JEANNIC.
Mais l'embarras , La crainte enchaînent mes pas.
Comment, hélas!
Oser lui dire Ce que tout bas mon cœur désire.
Las ! il cherche, il demande un époux !
LES DEUX PIRATES
Que ne choisit-elle entre nous !
Ah ! par votre science , Daignez , bon troubadour , M'apprendrc en conscience Ce que c'est que l'amour.
LES DEUX PIRATES
Le joyeux drille I Gente fille Vient le choisir pour précepteur.
Ah ! pour lui quel bonheur !
JEANNIC.
Au savant solitaire , Voici donc ma prière.
CAVATINE
Je veux un cœur fidèle , Tendre et rempli de zèle , C'est le mien qui l'appelle , Car il briMe en secret D'un désir inquiet.
Oui , le bonheur suprême Est , dit-on , quand on aime ; Quel est ce bonheur-là ?
Pour ma part je l'ignore ; Dites-moi qui moi l'apprendra?
LES DEUX PIRATES
Elle ne sait encore
Ce joli secret-là !
— Bientôt, patience —
JEANNIC.
Hélas ! ce secret-là !
LES DEUX PIRATES
Silence !
Bon ménestrel , dis-moi qui donc me l'apprendra ?
(Les deux pirates s'avancent sur la fin du morceau ; elle se trouve au milieu d'eux. Dans le fond, les autres ont quitté leurs cachettes et s'approchent doucement , de façon que lorsqu'elle se retourne , Jeannic se voit entourée de tous les côtés. )
KERNOC (s'avançant)
Point n'est besoin d'aller plus loin^ ma divine.
JEANNIC (effrayée.) Oh! ma sainte patronne!...
YVES
Elle a entendu vos vœux., belle enfant, et sans avoir recours au savant ménestrel , nous pourrons vous apprendre ce que tant désirez connaître.
JEANNIC.
tju'ai-jc dit;'... Oh! Messieurs, vous aurez pitié d'une pauvre fille !... — Ce que j'ai dit , si vous l'avez entendu, était folie, enfantillage; n'y croyez pas, messires.
KERNOC.
Oui-dà! nous croyez-vous donc moins habiles que votre ménestrel ? Nous sommes aussi grands clercs que lui en gai savoir et amoureuse science.
JEANNIC.
Je ne puis vous entendre -, — voudriez-vous olTenser une pauvre jeune fille? mais ce serait affreux, messires; qui donc étes-vous? Non, vous n'êtes pas ménestrels ni savans clercs. — et vous n'êtes pas chevaliers, cai' un chevalier ne ferait pas violence à une femme.
KEUNOC.
Peste! le beau discours!... Comme vous dites , nous ne
sommes troubadours ni chevaliers , et nous ne saurions
discourir aussi dexlrement que tous vos beaux diseurs ,
mais...
YVES
Parle pour toi... Sur mon ame, si vous voulez m'écouter (// veut V embrasser.)
JEANNIC.
Ah! laissez-moi, messire! Bonne sainte Anne, n'y a-t-il pas ici un brave Breton ?
KERNOC.
S'il ne fallait que vous disputer à lui... mille diables!...
YVES
Fussent-ils cent...
JEANNIC.
Notre-Dame de Larmor, ayez pitié de moi!
SCÈNE IV
YVES, KERNOC, JEANNIC , G0I)P:FR0Y.
GODEFROY
Arrière, mes maîtres! Saint Illam me protège! voilà lie hardis drôles !
JEANNIC.
Bon ménestrel !
KERNOC.
Là, là, tout doux! faut-il tant s'exclamer pour quelques honnêtes et galantes paroles!*
Celte jeune fille n'a reçu de nous aucune injure.
GODEFROY
Je l'espère. . ^
YVES
Croyez-moi bien, sire ménestrel,— car tel est votre état... et je me trompe fort, ou vous êtes l'heureux mortel...
GODEFROY
Je ne vous comprends pas !
YVES
Grand bien vous fasse^ du reste ; et si jamais j'ai regreté d'être pauvre de savoir comme je le suis, c'est en pensant combien il doit être doux d'instruire iiaQ aussi gentille innocente. ",*£.r
GODEFROY
Que veut-il dire , Jean nie ?
JEANNIC.
Oh! rien , rien...
GODEFROY
Et qui vous attirait si loin du castel i'
KERNOC.
Voilà précisément ce que nous avons surpris...
GODEFROY
Et vous avez eu tort, mes maîtres-, le secret d'une
jeune fille est sacré ; le surprendre et s'en faire une arme contre elle est déloyal et indijijnc d'un galant homme. YVES (bas à Kcrnoc).
Attrape, vieux loup de mer! fais l'aimable après cela.
Jeannic, votre marraine et maîtresse ne va pas tarder à se rendre en ces lieux ; elle peut avoir besoin de vous. N'est-ce pas aujourd'hui sa fête*, et ne devriez-vous pas être à la tête des jeunes fdles?...
JEANNIC.
Pour réciter à ma noble marraine ces gentilles paroles que vous m'avez apprises!' oh! je n'y manquerai pas, non plus que de danser le reste de ce beau jour. Je cours rejoindre ma maîtresse.
GODEFROY
Allez , Jeannic , allez.
(La jeune fille sort. )
SCÈNE V
GODEFROY, YVES, KERNOC.
YVES (bas à Kernoc. ) Le camarade a la parole haute.
KERNOC (bas à Yves. )
Patience ; on lui fera baisser la voix ! Le diable m'clingue s'il ne me la paie cher.
YVES (de même).
Paix, vieux fou ! — attends et nous verrons...
GODEFROY
La comtesse Imogène veut vous interroger elle-même avant de vous permettre l'entrée de son château; elle va bientôt paraître. En attendant je vous invite tous à entrer chez moi-, voilà ma maison, elle peut vous contenir. Allez, et dans peu votre sort sera fixé. Emmenez vos amis.
(Tous les pirates se réunissent et entrent dans le vieux bâtiment ruinr qui sert de demeure à Godefroy. )
SCENE VI
(iODEFKOY (seul. Il les regarde entrer. ) Qui nous a envoyé ces étrangers i* est-ce un bon ou un mauvais Génie ;' .le ne sais, mais leurs figures ressemblcnl peu à des visages d'honnêtes gens. Nous verrons , par Dieu !... Certes, rhospilalité est un saint devoir, mais il ne faut pas l'exercer au péril de ses amis;... et je veillerai sur les miens, sur mon élève^ mon noble maître... Mais le voici !
SCÈNE VIL
CODEFROY, OLIVIER.
GODEFROY
Quelle agilation ! Qu'avez-vous, messire P
OLIVIER
Godefroy, des étrangers sont descendus, dit-on, sur nos rives ; quels sont-ils i'
GODEFROY
Je l'ignore.
OLIVIER
Quel dessein les amène ? la tempête les a jetés sur ces côtes ? leur vaisseau a échoué? quel était ce vaisseau.'' l'as-tu vu , Godefroy? oh! dis-moi donc, l'as-tu vu? quels gens composent l'équipage?... tu leur as parlé? ils t'ont dit leurs noms^ leur pays , leurs projets?...
GODEFROY
Rien de tout cela , je vous jure. Il ne m'appartenait pas de les interroger ; notre châtelaine se charge de ce soin ; c'est elle...
OLIVIER
Elle les verra, dis- tu? — Damnation! ce ne sera qu'après moi?...
•21 GODKFUOY.
(^ucl Irouhlc ! je iio vous coiTipreuds pas... Quel intc loi peuvent vous ins])iier ces étrangeis ... Si je ne parlais à sire Olivier, je croirais que la crainte... OLIVIER (avec un sourire amer.) La crainte ! — insensé 1
GODEFROY
Oh ! non ! loin de moi cette pensée offensante ; — un de nos plus vaillaiis guerriers, l'écuyer de Charles do iilois! le chevalier de la noble Imogènc... bientôt son époux...
OLIVIER
Ah ! cet hymen s'accomplira-t-il '
RÉCIT
J'espère encore ! Seul ami qui me reste , Rassure-moi.
GODEFROY
Oh! ciel, qu*entends-je ? quel effroi!
Quel est donc ce secret funeste ?
OLIVIER
Dans ma douleur à toi seul j'ai recours ; Mais puis-je dire...
GODEFROY
Ah ! parlez sans détours.
Vulre amitié m'est chère.
OLIVIER
Eh bien!... d'un téméraire, D'un rival abhorré , Dans un combat fameux la mort m'a délivré.
GODEFROY
Dieu ! qu'il fut beau ce joui' de victoire. Vive Bretagne !... nos chevaliers Marchaient à la mort , à la gloire Avec transport!... ïloiincur à ces guerriers! Avec Charles de Blois, prisonnier, saus défense, Vous n'avez pu combattre à oc duel fameux, Où trente chevaliers de Bretagne et de France Vainquirent trente Anglais , les plus vaillans d'entre eux.
Ilolaiid y succ<)iiâl>a. Lt; ciel fui lavotablo
Au défenseur de (^harle, à son noble soutien.
OLIVIER
Un guerrier inconnu vainquit ce misérable. Le bras qui l'a frappé, le voici! — c'est le mien ! Au péril de mes jours j'avais fui l'Angleterre , Pour mon prince ca[)lirje cherchais des vengeurs; Un célèbre déli ranime nos ardeurs , Inconnu, j'y combats; et le sort m'est prospère. De celle que j'aimais Roland avait la foi ; Ce bonheur usurpé devait être pour moi. Oui , mon bras a puni le traître , El Roland, rebelle à son maître, Expira sous mes coups.
Sa perfidie Fut à la fin punie !...
Le ciel était pour nous!
Hélas ! crainte incertaine , Est-ce un épouK que regrette Imogènc?
GODEFROY
Le ciel brisa sa chaîne.
OLIVIER
Ecoute ! —
CAVATÏNE.
Aux fureurs de la tempête Sans trembler livrant ma tête , Triste , errant , l'ame it;.|uiété^ Je voulais fuir ma douleur; Une image douce et chère Consolait pourtant mon cœur.
Imogène , ange sur terre , Pour toi seule étaient mes vœux, Et, malgré le sort contraire, Je t'aimais: — j'étais heureux!
GODEFROY
Tout maintenant vous dit : espère ; Elle est fidèle et va combler tes vœux.
OLIVIER
Pour elle encor je sens doubler mes feuv !
CHOEUR DES PÊCHEURS
Que le calme succède à l'orage , Aux désastres de voire naufrage ; Plus de peine el reprenez courage ; Imogène vous offre un appui.
GODEFROY (à Olivier).
Du mystère , el cachez vos regrets, votre ennui. Devant elle sachez vous contraindre aujourd'hui,
OLIVIER
La terreur malgré moi saisit mon ame.
GODEFROY
Mais quel trouble !
OLIVIER (reconnaissanl les pirates qui descendent en scène). Grand dieu! c'est la cohorte infâme!...
Quel effroi !
OLIVIER
La fureur m'enflamme.
GODEFROY
Mais qui peut causer son tourment?
Son trouble s'accroU davantage.
OLIVIER (à part.) Quel orage !
YVES ET KERNOC.
On ne pourrait assurément Nous accueillir plus poliment.
PÉCHEURS , PAYSANS et PIRATES.
., prenez
Mes amis, ' courace ,
prenons *'
nous
An • • • . . Il«JUO
i espoir ici tout encace
• vous " "
Imnjjcilt' en nst le ^.'if^c :
J.llc vuMil et le bonheur la suit.
OLIVIER, ïi'onfer même les conduit ; li'espératïce me fuit.
AIR
O toi (jui réponds à leurs vœux !
Femme si chère, Tu tends aux affligés une main tutélaire ,
Tu viens pour faire des heureux.
Ah ! fuis plutôt , ange adoré ; Il y va de ta vie !
Ferme la main chérie , Car le bienfait s'oublie Pour qui rien n'est sacré.
KERNOC,
Que faire ?
YVES ( à Kernoc. ) Te taire.
CHOEUR
Nous devons bénir notre sort.
OLIVIER
Hélas ! douleur amère !
Mieux vaut cent fois la mort !
YVES
Quel doux moment !
GODEFROY
Affreux tourment ! *^
GODEFROY, YVES, KERNOC et LE CHOEUR.
Non , plus de plainte ,
Chassons , . .
„, la crainte ,
Chassez
^ j . . . nous
On daigne ici recevoir.
° vous
Oui , le naufragé renaît à l'espoir.
OLIVIER
Ange sur la terre , 0 toi qui réponds à leurs vœux !
Tu Iciids aux affligés une main tutélairc ; Tu viens pour faire des heureux.
Ah! fuis plutôt, fuis, mon ange adoré!
Il y va de ta vie !
Ferme ta main chérie.
Car le bienfait s'oublie Pour qui rien n'est sacré.
GODEFROY
Mais quel mystère ! il est désespéré,
YVES
Bon , nous restons, mon plan est assuré.
PIRATES, PÊCHEURS et PAYSANS.
,, . nous , ^ . , , ,
Vraiment pour quel sort inespéré !
'^ vous ^ *
SCÈNE IX
Les Mêmes, UN VARLET.
Maître Godcfroy ! Ah ! vous voilà enfin! — et moi qui venais vous chercher pour vous mellre à la lôle de loule la jeunesse qui doit fêter noire châtelaine et maîtresse! Mais voilà bien autre chose! la comtesse Imogènc vient ici avec lonto sa suite.
OLIVIER (à pari.) Grand dieu ! comment détourner le dangei" qui In me nace ?
SCÈNE X
Les MÊMES, IMOGÈNE, Son Fils, JEANNIC, deux Dame.
DE LA SUITE DE LA COMTESSE , ÉCUYERS , PAGES , VARLETS , GARDES , UN NAIN COTldutSanl Cil UllSSC UU U'VriCr^ IN lAl
coxNiER portant au poing le faucon.
IMOGÈNE
RÉCIT
Oui, mon unie eiileiul vos jiriéres, Mon cœur gémit de vos misères ; Ne craignez pas d'accepter mes hienfuits ,
Contre vos mnux je vous offre un asile ; Pitrlager avec vous , n'ipondre à vos souhaits , C'est n.Midre ce ([ue Dieu m'a donné d'inutile. Mais quel sort vous jeta sur ces bords périlleux? Quel parti suivez-vous ? qui vous guide en ces lieux ?
YVES
( A part.)
Que dire? Le duc de Chartes est prisonnier de guerre; Nous allions l'arracher des mains de l'Angleterre , Ou mourir avec lui : c'était notre serment.
IMOGÈNE
Le cœur d'un vrai Breton jamais ne se dément !
CHANT
Dignes fils de la Bretagne , Le malheur vous accompagne , La pitié pour vous me gagne , Sur ces bords restez toujours.
A la vaillance ,
La bienfaisance ,
Doit son secours.
Gomme vous, infortunée, J'ai subi ma destinée ; Mais l'espoir rentre en mon cœur , Et l'espoir, c'est le bonheur.
ENSEMBLE
CHOEUR. (Les femmes et paysaiis. ) godefroy.
L'espoir rentre en son cœur. Désormais plus de douleur.
C'est presque le boïdieur ; Rappelons dans son cœur
Non, non , plus de douleur. Le calme et le bonheur.
OLIVIER. YVES ET KERNOC
Grand dieu! fatale erreur! Du sort je serai vainqueur.
Je vois avec terreur Au diable la douleur !
Le calme de son cœur. Livrons-nous au bonheur.
IMOGÈNE
Oui , c'est à la bienfaisance Noble et pure jouissance , Que mon cœur plein d'espérance Devra ses plus doux plaisirs.
Par ullc i)lus de souffrance,
Plus de soupirs!
Quoi ! c'est vous , Olivier! venez, plus de Irislesse Partagez mon allégresse , Car l'espoir rentre en mon cœur , Et c'est déjà le bonheur.
Pour Imogène,
Non , plus de peine , Déjà l'espoir rentre en mon cœur.
CHOEUR
Nohlc et belle comtesse , Oui , nos vœux la suivront sans cc-sm-. Que l'espoir , le bonheur Soient dans son cœui ; Non , plus de douleur.
OLIVIEH.
Le remords, la douleur,
Brisent mon cœur!
Ah! cachons mon délire.
IMOGÈNE
De la pilié touchant empire , Je lui dois mon premier sourire ; Quelle douce félicité !
OLIVIER
Vous chassez leurs alarmes , Près de vous il n'est plus de larmes ; El vous savez à tous les charmes Unir la plus tendre bonté.
CAVATINE
IMOGÈNE
Doux plaisirs d'une belle ame , Toujours dans un cœur de femme , Avec l'amour qui l'enflamme, La pilié se trouvera ; (^ar de fleurs elle couronne r.elui (|ui répand l'aumône ; Dieu bénit la main qui donne , Et le ciel me le rendra.
Oui , bravons les deslins rebelles ,
Mais quand le (langer paraîtra , A nos devoirs soyons fidèles.
Kl le honheur nous reviendra.
— Doux plaisirs d'une belle ame, etc.
CHOEUR GÉNÉRAL
Honneur aux vertus de noire Imogène!
OLIVIEU (h i>arl).
Que faire ? O ciel ! cruelle peine ! Hélas! je tremble en ce fatal moincnl!
JEANNIC.
Bientôt, j'en suis certaine , Le ménestrel calmera mon tourment !
GODEFROY
Bonne Imogène !
Tous sont heureux par elle en ce moment !
ENSEMBLE
OLIVIER
Ah! quel danger s'apprête !
Comment l'en garantir?
Le ciel reste inexorable ; Je suis coupable , Je veux mourir !
CnOEUR.
Allons , (jue tout s'apprête , Que rien ne nous arrête, Au château pour la fête Il faut nous réunir.
L'usage est respectable ; Dans un repas aimable , Allons chanter à table L'amour et le plaisir.
IMOGfcNE.
Olivier s'inquiète , Je crois le voir pâlir.
Le chagrin qui l'accable ,
— Suis-je coupable? —
Vient me saisir.
YVES, KERNOC et PIRATES.
Partons pour cette fête , Elle sera complète.
A nos vœux tout se prête El semble nous servir.
L'accueil est agréable ; Noire hôlesse adorable...
Allons nous mettre à table.
Et vive le plaisir!
FIN DU PREMlEU ACTE.
CHOEUR DES PIRA.TES
A boire!
Et surtout du meilleur vin !
Vite à boire !
(On entend un écho qui répond.)
A qui redit mon refrain.
Verse encore!
(L'écho répète.)
D'où vient cette voix sonore ?
Verse encore !
(Echo.) Ah! c'est un écho joyeux !
Que ma coupe se colore Des flots d'un vin généreux.
KERNOC.
Mais on vient... quelqu'un s'avance.
Ah ! c'est Yves, notre ami.
CHOEUR. ^ La bombance Fait oublier la souffrance.
A la danse!
Ne faisons rien à demi.
Que ma coupe se colore Des flots d'un vin {jénéreux ; Que l'écho répète encore Nos cris et nos chants joyeux.
YVES. CHOEUR
Ma foi, des danseurs semblables Apres les vins délectables
Nous donneraient un beau bal ! Viennent les plaisirs du bal.
Modérez votre ivresse , Au diable la richesse !
Qu'à l'instant ce bruit cesse ; Laisse-nous notre ivresse ;
Nous avons de grands projets. Pour assurer leur succès.
N'allez pas risquer leur succès. Nous allons boire à tes projets.
KERNOC ET CHOEUR.
Il faut boire !
A plein verre , c'est ma gloire.
Boire !
.Je n'y veux point de rivaux.
Vingt bouteilles !
Roses, blanches ou vermeilles.
Font merveilles.
Dans nos bachiques cerveaux Quand je bois ma joie éclate, Tout, jusqu'à l'écho voisin , Redit les chants du pirate,
Lorsqu'il célèhrc le vin.
— Que ma couj»! S(! c()|()re
— Des (lots d'un vin généreux ,
— Que l'écho rcdisi; encore
— Nos cris el nos clianls joyeu\.
Victoire !
Ma bouteille est aux abois.
A boire !
Encore une fois!
Versons-nous à tasse pleine , Le chagrin est passager.
Peine , Génc , Tout fuit avec le danger.
Encor un jour de folie , Le dernier de noire vie.
Demain peut-être viendra , Satan plus que nous en rira.
Mais en attendant ce jour-là.
Luttons à qui le mieux boira.
YVES
Assez! assez! N'avez-vous pas suflfisamment crié, el ne pouvez-vous boire sans faire tout ce tapage ?
KERNOC.
C'est ce que je leur disais...
YVES
En chantant avec eux. Te crois-tu trop de raison pour noyer le peu qui t'en reste dans un océan de vin? ]\'astu pas de honte de donner un semblable exemple à ces gens-là? Qu'en ferons-nous quand ils n'auront pas plus de force qu'un chien de mer ?
KERNOn.
Qu'il leur en reste assez pour porter une dague?
YVES
Et le coup d'œil pour la bien diriger! — Sus, congédiemoi tout ce monde-là; pour ce moment je n'en ai que faire... — Vous autres, maîtres-jurés ribauds , rappelezvous ceci: -Le chef est au diable. Comme son lieute-
nanl , je le remplace. Donc, j'ai loul pouvoir sur vous. Je défends d'abord qu'on s'enivre... jusqu'il nouvel ordre; il nous faut preniièrcmenl regagner ce que nous avons perdu... peul-êlrc mieux... et je m'en charge; je veux vous prouver qu'il n'y a pas que l'homme au voile rouge qui soil digne de vous commander.
Mais c'est à lui pourtant que nous avons juré obéissance etla fidélité d'un Breton...
YVES
Veux-tu rester fidèle à l'homme qui t'a abandonné, qui peut-être n'existe plus i'
Mais s'il revenait...
YVES
Eh bien ?
Nous n'obéirions qu'à lui.
YVES
Et en son absence?...
KERNOC.
A toi^ si tu nous commandes bien. — «le réponds d'eux... et de moi ; ma dague te fera justice du premier qui enfreindrait tes ordres.
YVES
C'est bien... Partez.
( Us sortent de différeus côtés. )
SCÈNE III
YVES, IMOGÈ^E, JEANMC.
(Elles entrent par la galerie à gauche ; Yves s'empresse d'aller audevant de la comtesse. )
YVES
Que de remercîmens ne vous devons-nous pas , noble
ilamc! les secours ^('ik'toiix <1c vos vassaux nous ont sauvi's d'uuo niorl ((Mlainc , v\ voUc bicnraisanUî boulé sail nous rcndic plus chcrc encore la vie qu'ils nous ont consrr\é('.
IMOGKNE, ('liacuu a fait sou devoir, messire ; ne parlez pas de remercîmens : amis ou ennemis, vous deviez Irouver secours ctproleclion dans mes domaines.
YVES
Si jamais nous parvenons à remplir le but de noire voyage , si nous délivrons le prince Charles de ses indignes fers, croyez qu'il connaîtra votre dévoûment.
IMOGÈNE
Le prince pourra-t il jamais pardonner à la veuve du sire de Beaulicu, son plus constant ennemi!*
YVES
Qu'entends-je?
IMOGÈNE
Dans ces guerres funestes qui depuis la mort de Jean III ensanglantent la Bretagne , mon époux, uni par affection au duc de Montfort, prit parti pour lui et soutint ses injustes prétentions contre Charles de Blois, son souverain légitime.
YVES
Eloignez ces tristes souvenirs-, trop long-temps notre malheureuse patrie a été déchirée par ces guerres cruelles causées par l'ambition. La captivité de Charles de Blois touche à son terme; ses amis se réunissent pour le délivrer, et nous-mêmes^ avec votre secours...
IMOGÈNE
Puissiez-vous parvenir jusqu'à lui ! Les côtes d'Angleterre sont si bien défendues!... Cette guerre continuelle de partisans a fait naître une foule d'aventuriers qui, sous prétexte de soutenir l'une ou l'autre cause, combattent pour leur propre intérêt et couvrent les mers de pirates redoutables.
YVES
TSbus saurons leur échapper, je l'espère.
IMOGÈNE
Puissiez-vous surtout ne pas rencontrer le terrible Pirate Rouge !
YVES
Je pense que nous n'avons plus rien à craindre de lui.
IMOGÈNE
Je l'avoue, le nom seul de ce brigand m'inspire un effroi que je ne puis m'expliqucr ni vaincre.
JEANNIC.
Pour moi, je tremble toujours de voir notre château attaqué par lui , et chaque fois que du haut du vieux donjon on nous signale un bâtiment qui s'approche, il me semble que le Pirate Rouge va débarquer.
SCÈNE IV
Les Mêmes, GODEFROY.
IMOGÈNE, Que nous veut maître Godefroy?
GODEFROY
Pardon , noble dame , si j'ose vous interrompre; mais le nain qui veille sur la haute tour du nord vient d'apercevoir au loin un bâtiment qui semble vouloir approcher delà côte.
JEANNIC.
Ah! mon Dieu!
N'a-t-on pu voir quel en était le pavillon ?
GODEFROY
Jusqu'à présent son éloigncment a empêché de le distinguer.
IMOGÈNE
Sire Olivier n'est-il point au cliâlcau .'
i.ODEFROY.
,Ic l'ignore.
IMOGÈNE
.l'ai des ordres à donner. (/J Yves.) Adieu, mcssirc; si besoin élail, j'aurais en vous un défenseur, n'esl il pas vrai?
YVES
N'en douiez pas, madame.
IMOGÈNE. *
J'y compte. .. — Reste, Jeannic , je n'ai pas besoin
de tes services.
(Elle son. )
SCÈNE V
GODEFROY, YVES , JEANNIC.
GODEFROY
Vos compagnons ont gaîment pris leur parti du désastre qui vous a jetés ici, messire. Le vin de la châlelaine est^ à ce qu'il paraît, un précieux remède contre le cha^^rin , car je viens de les rencontrer riant et clianl^nl comme les gens les plus heureux du monde.
YVES
La joie des gens de mer est bruyante... surtout après le danger; excusez-le§.^ sire ménestrel... Eux aussi ont leur part de bonheur. Il faut qu'ils en jouissent, n'est-ce pas? {Montrant Jeannic.) Vous avez la vôtre, et chacun vous l'envierait... Profitez-en... Adieu.
( II sort. )
SCENE VI
GODEFROY, JEANNIC.
JEANNIC (à part).
C'est étrange! maintenant que je suis près de lui, je n'ose lui demander ce que je désirais tant connaître.
GODEFROY (à part.) Ils onl, ma foi, deviné mon sccrcl ; seulement ils me croient plus heureux que je ne le suis.
JEANNIC (à part.) Qui mieux que lui pourrait m'apprendrc...
GODEFROY
Comment lui dire que je l'aime ?
JEANNIC.
. Il faut pourtant parler-, car je brûle de m'inslruirc...
GODEFROY
Il faut pourtant savoir si je puis espérer.
DUO
JEANNIC.
Allons, voici riiislaiil.
GODEFROY
Dieu! quel monieiil !
Quelle crainte !
Ah ! je tremble.
GODEFROY
Près de moi i
JEANNIC.
tas! iPnie semble ,
Mon cœur bat ])lus vivement.
Ménestrel savant et sag«! ,
Près de vous tout m'encourage ;
Me tromper serait dommage ,
(^-ar je n'ai d'espoir qu'en vous.
Donnez-moi le secret si doux De trouver un aim>able époux ;
Savant clerc que l'on révère ,
Quel est le secret de plaire ?
GODEFROY
C'est à moi?...
JEANNIC.
Tant (le savoir.
De bonté !;..
(;Or)EFUOY (à part.) Quel doux espoir !
JEANNIC.
▼oui m'apprendrez...
GODEFKOY.
Mais puis-je encore- Enseigner ce que j'ignore ? — Pour plaire il n'est pas besoin d'art.
Vos doux yeux, votre sourire.
Celte grâce qu'on admire , Des cœurs vous donnent l'empire ^ Ah ! soyez toujours sans fard ; Que vous faut-il , gente amie , Vous si sage , si jolie , Pour enchaîner notre vie?
Un seul mot, un doux regard.
JEANNIC (à part.) Quoi ! je puis tout par un regard !
GODEFROY
Mais votre ame candide et tendre Connaît donc le besoin d'aimer?
JEANNIC.
J'ai seize ans, c'est assez attendre ^ Pourriez-vous ici me blâmer?
GODEFROY
Patience , Espérance..
JEANNIC.
Ah ! pour charmer Suffit-il de savoir aimer?
Non ! — cédez à ma prière , — Savant clerc que Ton révère , Quel est le secret de plaire ?
GODEFROY
Ke vous l'ai dit ;
Pour enchaîner notre vie.
Il ne vous faut qu'un regard»
.»5™.LE. . jj,^j,jj,^_
<Quoi ! je puis tout par un regard-
GODEFROY
A mon lour je veux plaire , Et je crains...
JEANNIC.
Moi , j'espère , Si j'en juge d'après mon cœur, Que vous serez vainqueur.
E>SEMnLE.
JEANNIC. GODEFROY.
A l'espérance , Douce assurance ,
Croyez J'avance , Mon cœur s'élance ,
Celte assurance En espérance
Est clans mon cœur. Vers le bonheur.
JEANNIC.
Si votre cœur veut plaire ,
S'il est tendre et sincère ,
D'un avis salutaire
Je vous fais le présent :
Il faut à votre amie ,
Qui doit être jolie ,
Offrir, mais pour la vie ,
Cet amour si constant.
GODEFROY
Oui , je brûle de plaire , Et mon ame est sincère ; Mais, hélas! comment faire ?
Je le dis en tremblant :
Je donne et pour la vie Mon cœur à mon amie.
EMSEMBLK.
JEANNIC. GODEFROY.
Donnez à votre amie, Je donne à mon amie ,
'^Jui doit être jolie , Si douce et si jolie ,
Mais pour toute la vie , Oui , pour toute la vie ,
Ce cœur tendre et constant. Mon cœur tendre et constant.
JEANNIC.
Mais comment la connaître?
GODEFROY
Ah ! la nommer peut-être Détruirait mon boidieur.
.lEANNIC.
<)ii()i ! n'cles-vou» pus luailnr Du secret de son cœur?
GODEFROY
AFi! parlez donc...
.lEANNIG.
Qu eiiteuds-je ? c'est à moi Que V0U3 offrez voire foi !
Oui!...
JEANNIC. GODEFROY.
Donnez à votre amie, etc. .le donne à mon amie, etc.
GODEFROY
Et maintenant, Jeannic, ce bonheur cpie vous ignoriez, il s'offre à vous ; vous êtes aimée, vous l'étiez depuis longtemps , et cet époux, l'objet de vos innocens désirs...
JEANNIC.
Je l'ai trouvé... si ma maîtresse le permet; car, vous le savez , je suis orpheline , et je dois tout à ma bonne ' prolectrice. Elle aussi veut le bonheur de la pauvre Jeannic... Mais j'oublie qu'il faut que j'aille chercher son cher enfant pour vous l'amener, sire ménestrel ; car c'est vous qui lui enseignez déjà ces choses merveilleuses que vous seul et notre châtelaine connaissez ici. —Je cours à mon devoir.
(Elle sort.)
SCÈNE VIL
GODEFROY, KERNOC.
KERNOC.
Par le diable! voilà une étrange visite!
GODEFROY
Qu'y a-t-il donc?
KERNOC.
Ne le savez-vous pas ? tout le château est en rumeur ; un bâtiment vient de jeter l'ancre dans le port, l'équi-
page va descendre à terre ; les embarcalions qui le portent sont pavoisces aux couleurs du maître du château , mêlées à celles de Jean de Monlfort et au drapeau anglais.
r.ODEFROY.
Malédiction!... qu'avez-vous dit, maître i' Ce sont des paroles terribles, voyez-vous! — On ne jelle pas de tels mots au hasard , car ils portent la mort! Le sire Roland de Deaulieu reparaît sur ces terres i*...
KERNOC.
Aussi vrai , que je voudrais le voir au diable ; du reste vous pouvez vous en assurer.
GODEFROY
Ah! j'y cours ! (H sort précipitamment.)
IMOGÈNE, OLIVIER
OLIVIER
Encore un mot, par grâce!
IMOGÈNE
Ah! partez, partez! vous voulez donc mon déshou neur, vous voulez donc ma mort!... Il vient! c'esl lui, c'est mon époux...
OLIVIER
Mensonge... Il est mort! — L'infâme ! il \ ous a ravi à ma foi, à ma tendresse; il vous a fait mentir à vos serincns... Qui a pu bénir cet affreux hymeni'...
IMOGKNE.
Dieu liii-mcmc; car il m'a donne un fils, il me rend mon époux!... Je me soumcls, Olivier, imitez mon courage, partagez mon sacrifice. Parlez, parlez! emportez ma tendresse ; mais laissez-moi l'honneur.
OLIVIER
Partir quand il vient! le laisser dans les bras de Roland ({uand la bouche m'a dit que lu m'aimais encore! C'est impossible, vois-tu ! Roland appartient à la tombe -, il en est donc sorti i* — Je l'y ferai rentrer...
IMOGÉNE.
Que dites-vous?... Oh! ciel!
DUO
IMOGÈNE
RÉCIT
Voilà donc le langage D'un guerrier , d'un ami !
La menace et l'outrage !...
Ah ! pour vous j'ai frémi.
Olivier , c'est une amie Qui vous supplie !
OLIVIER
Le sort me l'a ravie , Plus de bonheur !
Sois maudit , sort barbare !
IMOGÈNE
C'est le devoir qui nous sépare , 11 faut céder à la voix de l'honneur.
OLIVIER
Non , non , crains ma fureur !
Ma vie Flétrie , O destin ! te défie ; C'est trop long-temps souffrir !
Oui, je renie Devoir, honneur, patrie.
S'il faut mourir , Eh bien I... —
IMOGÈNE
CHANT
Ami do ma tendre jeunesse Uappolle-loi ces jours d'ivrosso Où Ion cœur me jurait sans cesse D'obéir à ma loi.
OLIVIER
Toi , qu'as-tu fait de ta promesse « Dis? un autre a reçu ta foi !
IMOGÈNE
Un autre ! ami, songe à mon père... — Sa vie...
OLIVIER
Au ciel il te bénit.
Ta main a fermé sa paupière , Mais moi je suis seul sur la terre! — Je suis maudit!
IMOGÈNE
Ah! que ton ame noble et pure Ne cède pas au lâche désespoir.
Non... — oh! tout me l'assure, Tu vas obéir au devoir.
OLIVIER
Enfer! soutiens ma rage , Rappelle-moi mon outrage :
Oui, guide mon cœur chancelant.
Objet de mon tourment , Ah! j'ai soif de ton sang!
Que mon ame inflexible Résiste à la pitié.
Dans ce forfait horrible Puis-je être de moitié?
OLIVIER
A lui , je te le jure.
Ici , par mon injure , A lui tu n'appartiendras plus.
IMOGÈNE
Je l'en conjure !
OLIVIER
Vains efforts sujierllii» !
IMOGÈNE
Ah ! pense au dieu terrible ; Que ton ame sensible Ecoute la pitié !
Puis-je être... — oh ! quel crime horrible! — Dans tes vœux de moitié?
OLIVIER
Moi , te céder au traître !
IMOGÈNE
C'est mon époux , mon maître ; Il revient... plus d'espoir, et mon sort est lie.
OLIVIER
Mais mon amour ardent , mais ma tendre constance , Et ces sermens si doux de notre adolescence , Toi , les trahir! — vengeance !
M'as-tu fait malheureux !
Toi , briser mon ame !
Toi , perfide et faible femme !
Sais-tu bien que c'est infâme?
Oui , c'est affreux I Ton devoir !... mais je l'adore !
Mieux vaut encore
Mourir tous deux.
ENSEMBLE
IMOGÈNE. OLIVIER
Ils sont loin ces beaux jours de notre II n'est plus d'espérance ;
adolescence , Maispourmoi la vengeance
De nos sermens d'amour j'ai gardé Commence.
souvenance ;
Mais je dois ma constance Perfide et faible femme !
Au plus sacré des nœuds. Mon ame
Le devoir réclame Maudit tes nœuds.
Etjesens, — faible femme, — Oui, malgré moi mon cœur l'adore,
Dans mon ame, En vain ta voix m'implore,
Tourment affreux ! Moi, te quitter! mieux vaut encore
Ah ! le même feu nous dévore, Mourir... ou fuir tous deux ! Mais tromper! mieux vaut encore Mourir — ou vivre malheureux!
IMOGÈNE
Fuir! 0 <léi»euce ! mais pardoniio, O mou (ils adoré!
OLIVIER
Ton fils !... Ah ! je frissonne !
Morl à ce fils exécré!
(H tire son poignard. En ce moment entrent deux femmes conduisant l'enfant, )
Dieu! mon enfant!...
OLIVIER
Qu'il meure !
Ou suis-moi!
IMOGÈNE
De grâce ! . . .
OLIVIER
Vois son trépas.
IMOGÈNE
Pitié !
OLIVIER
Non , non ! — qu'il meure !
IMOGÈNE
Mais Dieu te voit eu ce moment!
Ah ! sois clément !
(Au cri déchirant d'Imogène , Olivier met à ses pieds l'enfAut qu'il allait frapper.)
OLIVIER
Tu vois de ma furie L'excès affreux ; mais , mon amie , Pitié pour moi, je t'en supplie !
Le malheur nous rend si méchant !
Ton fils , ton bien suprême , Mourir! — plutôt moi-même!
Sur toi, Roland, retombe l'anathéme , Auteur de mon tourment !
IMOGÈNE
C'est moi , la tendre amie , Cher Olivier, qui l'en supplie !
Ah! calmo cette affreuse furif !
Ii(* désespoir rond si niéchaiil !
IMoii fils, njoii ])\v\i suprême!
Mourir! — plull^t moi-même !
Révoque ce funeste anallirine , Vois mou cruel tourment !
ENSEMBLE
IMOGÉNE. OLIVIER.
Cruel , vois mes alarmes ; Touché de ses alarmes ,
Prends |)itié de mes larmes. A sa douleur je rends les armes.
— Olivier ! — Mon courroux doit plier.
C'est moi , ta tendre amie, Ah! ne crains plus, charmante amie,
Qui t'en supplie! Pardonne, je l'en prie,
Calme cette affreuse furie, (A part.)
Le désespoir rend si méchant! Je garde au cœur toute ma furie ,
Mon fds, mon bien suprême! Et je vengerai mon tourment! Mourir! — plutôt moi-même !
Révoque ce funeste anathéme , Vois mon cruel tourment !
IMOGÈNE
(i4 ses femmes.) Si je vous suis chère, oubliez à jamais ce que vous venez de voir et d'enlendre. ( A Olivier .) Ah \ vous êtes un loyal chevalier, messire! parlez ; chassez un espoir qui maintenant serait un crime ; quittez à l'instant ce château ; songez au cruel soupçon que votre présence pourrait faire naître dans le cœur de mon époux! (On entend un bruit de fanfares) (1). Mais je l'entends! Sainte vierge! fuyez 1 fuyez ! s'il en est temps encore!
(Elle sort.)
(1) Ici commence la marche guerrière qui annonce l'entrée de Roland. Le monologue se parle sur la rausique|[ainsi que la scène qui le suit. Celle scène doit être jouée avec verve , énergie ; le dialogue doit être pressé , vif, soutenu. Chez Olivier, la fatalité remporte ; sa voix , amère d'abord, ^devint tonnante, jon regard 'élincelant , son geste furieux. Les pirates ont reconnu leur chef!...
SCÈNE X
OLIVIER (seul).
Fuir devanl loi, Uolaïul ! — loi que j'ai foulé aux pieds ! — toi qui m'as cric grâce, el à qui le fer de ma dague a répondu... Oli ! la belle revanche pour loi, sire Roland! — lu tiens Ion rival, tu liens Ion vainqueur! — car tu le connais, loi! — Je l'ai dit mon nom, lorsque, couché sur la poussière, ma dague t'allait chercher le cœur! --Et elle ne l'a pas su trouver! Tu vis encore!... (Il la tire pour la jeter loin de lui.) Arrière, arme inutile! Oh! non! viens au contraire et venge-moi!... Mais Iniogène... ma promesse... — Yains mois! —Je suis pirate ! le Pirate Rouge!... Et j'allais abandonner mes compagnons, mes amis, mes braves... Infamie! Ah! qu'ils viennent, mes bons pirates; eux aussi courent des dangers dans ce château maudit... A moi^ mes joyeux amis! les héros de la Vengeance... Yves de Lambezellec, Rernoc, à moi!
SCÈNE XI
OLIVIER, YVES, RERNOC et Piuates.
KERNOC.
Que je sois damné si je n'ai pas entendu mon nom!
YVES
Qui diable m'a appelé ?
OLIVIER
Eh quoi! mes maîtres, n'allez-vous pas au-devant du sire de Beaulieu ? Ne Irouvera-t-il pas sur son passage les hôtes que la mer lui a envoyés?
KERNOC.
A dire vrai^ messirc , nous ne nous soucions pas beaucoup de nous monlror à lui.
OLIVIER
Eli quoi! la reconnaissancc|qiic vous lui devez...
YVES
Il vcul dire, qu'il craint comme moi (|uo l'hospilalilc qui nous a clé accordée par la noble chAtclaine ne soil pas approuvée par son époux.
OLIVIER
Et pourquoi:' le manoir d'un baron breton est toujours ouvert à l'infortune. — Mais s'il voit en vous des ennemis, si vous suivez une autre bannière que la sienne. ..-El en effet n'êtes-vous pas partisans de Charles de Blois?..
KEUNOC.
Ah ! qu'à cela ne tienne !
YVES (vivement).
Tais-loi, slupide !
OLIVIER
J'entends, oui... il ne vous en coûterait pas plus de vous dire amis de Jean de Monlforl... d'où je vois qu'à l'exemple de tant d'autres braves , vous guerroyez pour votre compte...
KERNOC.
Ai-je dit cela ?
OLIVIER
Et pourquoi non , mes dignes amis ? qu'y a-t-il là qu'un gentilhomme ne puisse avouer? Les traités de Calais et deMalestroit n'aulorisent-ils pas , malgré la trêve, cette guerre de partisans? Joyeuse guerre, vive Dieu! où il y a du moins du profit... n'est-il pas vrai?
KERNOC.
A qui le dites-vous!
Et qu'il vous plairait fort de recommencer. Qu'en ditesvous y maître Yves de Lambezeliec ?
YVES
Yrai Dieu! c'est mon nom. D'où le connaissez-vous?
OLIVIEU.
Ce n'est pas un des moins célèbres de la piraterie.
KERNOC.
Vous êtes le diable... on...
OLIVIER
Il en est d'autres cpi'on peut citer encore... Pensez-vous comme moi, Kernoc, le brave pilote'
KERNOC.
Saint lllam nous soit en aide l Si vous n'êtes celui que je n'ose nommer, autant vaudrait pour nous être au fond de l'eau^ en compagnie des requins , que dans ce château infernal!
OLIVIER
Eh bien! Yves, mon maître , voilà le moment de montrer ce courage, cette présence d'esprit qui distinguaient l'intrépide pirate.
YVES (s'oublianl).
Mais nous ne sommes plus ici sur le lillac de la Vengeance,
OLIVIER (avec feu).
La Vengeance ^ amis!... la Vengeance!... et ce mol seul ne fait pas bouillonner le sang de vos veines!... {Bruit de fanfares plus rapproché. ) Tenez , entendez-vous 1'
KERNOC.
C'est le seigneur qui entre au château.
OLIVIER
Répétez donc avec moi : vengeance !
KERNOC.
Ah! que je meure, si ce n'est...
OLIVIER
Séparons-nous , amis, pour nous rejoindre bientôt.
(Il sort. Yves et Kernoc restent seuls un instant.) YVES.
Kernoc , c'est lui !...
KERNOC.
Ou Satan.
YVKS.
C'est l(; maître, tctlis-jc!
KERNOC.
\lors nous sommes sauvés.
WES.
Dieu le veuille l
KEKNOC.
J'en suis sûr, si nous obéissons.
WES (avec un soiipii. ;
Et nous obéirons.
KEUNOC.
Bien dit. — Ta main!...
YVES
Quittons-nous... À revoir...
KERNOC.
Mon saint patron^ ayez pitié de nous!
(Ils sortent par deux côtés différens.)
CHŒUR
Chevaliers, déposons les armes, Célébrons notre heureux retour; Après tant de dangers, d'alarmes.
Le plaisir doit avoir son tour.
Mais Roland , ce fds de Bellonne , Noble vainqueur, fidèle époux.
De ses exploits a le prix le plus doux.
La couronne
Qu'on lui donne Ferait bien des jaloux.
Oui , l'hymen , la gloire et l'amour De ce héros vont fêter le retour.
ROLAND
La Bretagne de vous est fière ;
Mes amis, votre ardeur guerrière
A sauvé sa vieille bannière , Charles bientôt tombera sous nos coups.
Je promets de combattre avec vous.
Oui, mon amc a besoin de vengeance; Bretons, Anglais, vengez-vous, vengoz-moil
CHOEUR
Soutenus par votre vaillance , Nous jurons tous de venger votre offense, Devoir, honneur, tout nous en fait la loi; Recevez notre foi.
AIR
Fier rival! toi que j'abhorre, La fureur qui me dévore Au combat t'appelle encore ;
Viens mourir !
Je ne vis que pour te punir.
Que j'endure
Mon injure.
Non , j'en jure.
Tu dois périr !
Plus de trêve !
O mon glaive !
Frappe , achève
De me servir!
Olivier, toi que j'abhorre.
Viens , mon bras va te punir.
CHOEUR
Mes amis , qu'au bruit de guerre
Succèdent joyeux ébats.
Si dans la noble carrière
La gloire appelle nos pas,
Reprenant notre bannière ,
Nous volerons aux combats , Tous aux combats 1
HOLAND.
Fier rival , loi (ju«' j'aMiorrc , Kic. , (;tc. , etc.
(Apn'sK- cIkimii, les chevaliers s'eniprcsscul autour du llolaud, (ju' >r)nl)li' les friicilcr el leur (eud affeclueusemenl la main.)
ROLAND
Yivc Dieu! messieurs, noire bienvenue n'est guère fêlée ici ! — Où donc est noire épouse bien aimée i' où sont nos vassaux? Personne pour nous recevoir!... J*ar saint Ivcs sorlons-nous de l'aulre monde, el nous prend-on pour des revenans ;*
IIERVEY.
Il y a bien quelque ressemblance.
ROLAND
En effet, cbevalier, nous avons souvent vu de près le but du grand voyage; mais dieu merci! il nous reste à le franchir... Nous sommes vivans, et bons vivans,par dieu !... en dépit du voile funèbre dont notre épouse a fait couvrir notre écusson seigneurial... Chevalier Hervey, allez et faites disparaître de la porte de notre manoir le sombre emblème qui cache nos armes ; que le château prenne un air de fête (Hervey va pour sortir.) — Ah !... ce navire que nous poursuivions si vivement... Après nous avoir évités , grâce au vent favorable cl à la rapidité de sa course j5 il est venu échouer presque sur ces bords, dans la passe de Raz-dcs-Saints... Peut-être l'équipage s'est-il soustrait à la mort en se jetant dans les embarcations. Si l'un de ces misérables avait paru sur mes terres, qu'il soit arrêté sur-le-champ et conduit devant moi, car je soupçonne fort que nous avons manqué de prendre le redoutable Pirate Rouge et sa troupe infernale. (A un page.) Que l'on prévienne la comtesse de Beaulieu.
Sire comte, voici votre noble épouse et son fils.
ROLAND
Chevalier Hervey, exécutez mes ordres. (Le chevalier
sor/. ) Et vous j, mes gcnlilshommes , restez; votre présence ne Iroublora pas , je vous jure , notre touchante réunion.
SCÈNE XIII
Les MèMES, IMOGÈNE , Son Imls.
ROLAND
C'est vous enfin .^ belle comtesse! Sur mon amc, permettez-moi de vous féliciter. La couleur de ce vêlement vous sied à merveille , et je ne ui'étonne plus de l'empressement que vous avez mis à vous en parer.
IMOGÈNE
Depuis long-temps^ sire Roland, le deuil est dans mon ame , et ses signes extérieurs devraient être ma seule parure.
ROLAND
Et maintenant plus que jamais , n'est-il pas vrai , ma noble épouse.^
IMOGÈNE
Maintenant, sire de Beaulicu, votre épouse bénit le ciel qui a sauvé les jours du père de son enfant.
ROLAND
C'est bien dit , et je vous en remercie. — Donc, le bruit de ma mort était si bien accrédité , que vous avez pu vous croire dégagée pour toujours de vos liens ; et déjà sans doute l'espoir...
IMOGÈNE
Arrêtez , comte ; ne troublez pas cet instant qui devrait être si doux pour tous deux. Vous avez reçu ma foi ; elle ne s'est jamais trahie , et personne mieux que \ous ne peut savoir de quel sacrifice Imogènc est capable quand la voix sévère du devoir se fait entendre.
ROLAND
Je vous sais gré de m'en faire souvenir. Au reste que je le doive au devoir ou à loul autre chose , vous n'en êtes
pas moins mon (épouse , ma loyale cl (Fif^nc compagne... et je jure Dieu que, malgré la certilude do ma mort, la comtesse ïmogùne de Beaulieii aurait repoussé avec indignation des vœux téméraires, si celui qui n'a pas craint de me disputer son Cduir avait osé, en mon absence, rappeler ses folles prétentions.
IMOGÉNE.
(A part.) Oh mon Dieu! {Haut, avec hésitation.) Celui dont vous parlez, seigneur, n'est-il pas captif des anglais avec le prince Charles son souverain;'
ROLAND
Qui le saitP — Il a pu s'échapper, fuir seul, laissant son prince aux mains des ennemis ! Abandonnant son maître, son protecteur.... peui-ctre plus encore.... Car si j'en crois les bruits généralement répandus, le pieux Charles de Blois aurait bien ses raisons pour porter à son jeune écuyer tout l'inlérêt d'un père; mais cela regarde sa belliqueuse épouse Que le bel orphelin, l'aimable
écuyer^ l'intéressant élève de maître Godefroy , ne se présente point ici, ou , vive Dieu! la tête d'un ennemi ornera la porte de mon castel.
IMOGÈNE
Ah! monsieur!...
ROLAND
Par la croix, Madame! ma haine contre lui a fait bien des progrès depuis que nous ne nous sommes vus.
IMOGÈNE
La haine doit-elle entrer dans un noble cœur?
ROLAND
Oh ! elle n'y tient pas toute la place ; il en reste encore une pour la vengeance!
IMOGÈNE (à part.).
Oh ! mon Dieu ! sauvez Olivier.
SCÈNE XIV
Les Mêmes, HERVE Y, Gaudes.
HERVE Y
Sire conilc, d'après vos ordres , je parcourais le château, accompagné d'une nombreuse suite d'hommes d'armes, lorsque nous vîmes des gens qui cherchaient à en franchir les portes ; nous courûmes à eux ; ils furent bientôt entourés de toutes parts et hors d'état de se défendre; je ks ai fait conduire devant vous. — Les voici.
OLIVIER. ROLAND
A loi , Roland , vengeance ! 0 comble de l'offense !
Rappelle-toi l'offense ,
Sois donc heureux: commence;
Mon front sans pâlir voit la mort. Mais calmons ce transport.
Viens, satisfais ta juste haine, Pour ma vengeance
Ma vie à toi: que l'on m'enchaîne, C'est trop peu de sa mort.
Que ta voix souveraine Partjuels maux affreux terminer son
Ordonne de mon sort. (sort.
OLIVIER. IMOGÈNE
Eh quoi! son cœur balance. Pilié , Pvoland , clémence!
Tu fus heureux : vengeance ! Vers vous mon cœur s'élance.
Finis ma souffrance ; Ce mol affreux : vengeance !
Fais-moi donner la mort. Hélas ! est l'arrêt de sa mort.
Que l'on m'enchaîne, Fatal objet de tant de haine,
Et de ta haine Vorrai-je une lutte inhumaine ?
omvieh.
Suis le trausjx^l.
D'im seul mot Icrmiiic mon sorl, N'ai plus d'amie , iMus «Je patrie; Perdre la vie Est un bien.
0 Charles , pardonne , Mais Dieu l'ordonne , Puisqu'il abandonne Ton fidèle soutien.
Pour toi je ne puis rien !
ENSEMBLE GENERAL
ROLAND
Faible Imogène ,
Je vois ta peine ; Elle vient augmenter ma haine;
Je tiens son sort ,
Je veux, sa mort !
De jalousie
L'ame saisie,
Dans ma furie , Je n'écoute plus rien.
A ma fureur il s'abandonne ; Olivier, je me souvien !
Tremble , frissonne !
Ah! tu fus mon maître etje suis le tien.
JEANNIC.
O ciel ! défends sa vie !
Ou la valeur trahie Bientôt sera punie.
Ciel ! brise un affreux lien, !
Eh quoi! le sort l'ordonne !
Grand Dieu! ton appui l'abandonne!
N'^a-t-il donc plus de soutien ?
KERNOC.
O rage ! furie !
Plus de soutien!
Non , plus rien ! Tout l'abandonne , Le sort l'ordonne ; Dieu nous pardonne , Oui, la mort est le seul bien.
Le destin nous abandonne.
De lui n'attendons plus rien.
Ilélas! que le ciel nous pardonne!
Ou pour mieux vivre qu'il nousdonnc Pour fuir un bon moyen.
GODEFKOY.
Aveugle furie ! , Il n'écoule plus rien !
Tout l'abandonne!
N'a-t-il personne?
Suis-je son seul soutien ?
Ton enfant t'abandonne , Charles , pardonne ,
Grâce pourlui! mon Dieu, pardonne! Pour te servir, las! il ne peut rien. Brise un fatal lien. Ah! brise, ô mon Dieu! son affreux lien!
CIIEVAI.IEUS BRETONS ET ANGLAIS. DAMES DE LA SUITE ET PAYSANNES
(> inomciillicureux, nolilo furie! O momcril affreux! quelle furie!
Olivier, crains pour ta vie ! Sa valeur esl donc Iraliie !
De Charles vaillant soutien , Quel sort doit être le sien?
Peux-tu fuir no'.re lien ?... Ah! c'est la mort, je le crainsbien!
Tremble , frissonne! Ah ! je frissonne!
Le sort t'abandonne. Mon Dieu, pardonne ;
(^est ta mort (jue l'on ordonne Oui, c'est sa mort qu'on ordonne;
Ah! que le ciel te pardonne ; Olivier, Dieu 1/abandonne,
Ici n'espère plus rien ! Ici n'espère plus rien !
rir.ATiis.
O moment aflreux! quelle furie !
Oui, sa valeur esl trahie!
Et, vrai Dieu! je le crains bien.
Notre sort doit être le sien!
Rien ne m'étonne.
Le sort m'abandonne.
S'il faut mourir, qu'on l'ordonne.
Et que le ciel me partloiine; Ici n'espérons plus rien !
OLIVIER
La mort et la souffrance.
Je ne crains rien...
IMOGÈNE
Ciel!...
JEANNIC. ET TOUTES I.ES FEMMES
Ah ! nionscigucur, ilc grâce « Pardonne/ lant d'audace ; Qik; la pilic remplace Voire juste fureur.
ROLAND
Non , je veux son supplice.
LES CHEVALIERS
Frappez! justice !
C'est la loi de l'honneur.
IMOGÈNE (se jetant entre Roland et Olivier.) Messelgneurs , pitié ! — Roland !
Je meurs pour lui. — Vois mon audace ! Point de grâce!
Ah! la mort! mon cœur l'attend.
Mais lui, grand Dieu ! — mais lui ! — l'honneur seul le défend ! L'honneur ! — guerriers , chacun m'entend... Ici mon hôte est innocent!...
E^SEMRLE.
IMOGÈNE ET GODEFROY. OLIVIER
Que dil-il? Quel mystère? Je brave ta colère;
Ce transport téméraire Si le sort m'est prospère, Nous perdra tous deux. S'il entend mes vœux.
Jour funeste ! Je l'atteste ,
Tout l'atteste , Il me reste
Il va périr en ces lieux î L'espoir de quitter ces lieux.
ROLAND
Rival téméraire, Crains tout ile ma colère , Le ciel seconde mes vœux.
.Tour funeste !
Je l'atteste , Tes tourmcns seront affreux!
LES CHEVALIERS
Rival téméraire, Ah ! crains sa colère !
Le ciel sourit à nos vœux , Jour funeste !
Tout l'atteste.
Tu dois [)érir en ces lieux, El tes tourmens seront affreux !
JEANNIC ET LES FEMMES
Grand Dieu ! sois nous propère.
Détourne sa colère ,
Quels transports affreux !
Jour funeste !
Tout l'atteste.
Il va périr en ces lieux!
Grand Dieu! quel mystère!
0 destin contraire !
Le ciel se rit de nos vœux.
Jour funeste !
Tout l'atteste, 11 faut périr en ces lieux ; Déjà la mort s'offre à mes yeux.
IMOGÈNE
Sa mort plane sur ces lieux !
OLIVIER
0 jour affreux !
ROLAND
Tremblez tous deux !
OLIVIER
Ah ! cruel , frémis ! — Roland , Tu veux ma mort , — je tiens ta vie ! Ma furie Te défie ; Frappe donc! — le ciel m'entend.
(^Aitx pirates.) Malheur sur toi! malheur! — Amis, mort au tyran !... A moi , vous tous ; voyez ces traits de sang. — Amis, tenez votre serment!
(11 se couvre de son voile rouge. Ses compagnons, étonnés, se pressent autour de lui ; mais ils sont bientôt désarmés et terrassés par les hummes d'armes et les chevaliers du comte.)
KNSEMDI.E.
OIJVIF-U KT KEUNOC.
.l'eu crois ma rage ,
Toiil le présage, Le ciel soulienl nos bras.
De Dieu lui-même
La voix siij)rcme A lancé l'analhème.
Vil tyran, tu mourras!
IMOGÈNE, JEANNIC et GODEFKOY.
Dieu ! quel langage !
Que nous présage
Un tel orage ?
Je tremble, hélas !
Olivier, surprise extrême !
C'est le pirate lui-même; L'enfer arme son bras.
LES FEMMES
Quel orage !
Ah ! sa rage Nous présage Les plus terribles débats !
Peine extrême!
Dieu lui-même Veut-il son trépas?
UOLAND.
Quel outrage!
Ah ! ma rage
Te présage
Le plus liorrible trépas.
0 joie extrême !
C'est
lui-même
Désarmez son bras.
LES CHEVALIERS
Quel outrage !
Ah ! ma rage Te présage Le plus horrible trépas, •loie extrême !
C'est lui-même!
Désarmons son bras!
Quel orage !
Du courage :
De sa rage Ami , dans peu tu riras.
Bonheur extrême !
L'enfer lui-même Doit guider nos bras!
( Olivier s'est jeté au milieu de ses compagnons. Les pirates tentent un dernier effort ; mais, écrasés par le nombre des hommes d'armes et des chevaliers qui les entourent et auxquels ils font face de toutes parts , leur rage devient impuissante. En voyant le danger de son époux, Imogène s'est précipitée au-devant de lui. Celui-ci la repousse. Olivier est parvenu à se dégager et va frapper son ennemi , mais il est arrêté par les chevaliers qui le terrassent.)
ACTE m
Le lliéàlrc représente une galerie du chAteau ouverte de toutes parts. A droite et à gauche, des issues communiquent aux autres salles. De grandes arcades au delà desquelles on aperçoit les jardins intérieurs du cbAteau avec une cascade traversée par un pont qui conduit à la forteresse. Au loin, les donjons et les remparts crénelés du manoir. {Il fait nuit. )
SCÈNE PREMIÈRE
GODEFROY, seul. (Il entre par la droite.)
RÉCIT
Onuit! tes voiles épais Vont-ils servir à protéger le crime?
Quels noirs apprêts!
Comment dérober la viclime Aux coups qui menacent ses jours?
Pauvre Olivier! mon noble maître, A ses deslins ravi peut-être.
Et sans nul espoir de secours !
Vœux inutiles; Plaintes stériles!
N'a-t-il ici Qu'un seul ami !...
CHANT
Du oifl (ille chéi'ic Oui nous cliarme et iiouh lio, Kl (U's maux île la vie Nous Ole la moitié ; Toi, (|ui seule es lidelie A lavoir qui l'appelle.
Viens seconder mou zële, Inspire-moi tendre amitié!
O Dieu ! que ta puissance Vrolége la vaillance, Fais entrer la clémence Dans le cœur du tyran.
Ou viens bénir nos armes, En ces instans d'alarmes, Et j'offre , au lieu de larmes , Le reste de mon sang !
Du ciel fille chérie , etc. , etc.
Si je pouvais le voir... tenter quelque moyen de le soustraire à la fureur de Roland... ou, s'il doit périr, lui apprendre du moins... — Ciel ! Roland ! — Evitons sa présence.
(Il sort parla gauche. )
ROLAND DE BEAULIEU, HERYEY
ROLAND
Mes ordres sont exécutés , chevalier ;'
HERVEY
A la lettre, monseigneur.
ROLAND
Les pirates?
HERVEY
Dans les cachots de la forteresse.
Leur chef?
ÎIEUVEY.
Séparé d'eux , ol , selon vos ordres , dans iiiio salle basse du cliàleau.
ROLAND
D'où il lui serait Irès-facilc de s'échapper! Qu'importe, s'il lui reste à sortir de la forteresse!.. Kt à moins qu'il n'ait les aîles du vautour, je ne vois pas comment il pour rait franchir mes hautes murailles crénelées et f^ardées par de nombreuses sentinelles. — Qu'il sorte donc, s'il lui plaît, il ne fera que seconder mes vues ; car il cherchera sans doute à revoir sa complice, à la rendre plus coupable encore, et je pourrai les frapper tous deux du môme châtiment. Quant à vous, chevalier llcrvey, exer cez toujours la plus exacte surveillance ; que nul ne puisse sortir du chaleau s'il n'est bien connu des sentinelles qui en gardent la porte. — Allez rejoindre nos compagnons d'armes, et faites tout disposer pour le jugement solennel que nous allons rendre.
(Le chevalier sort.)
SCÈNE III
ROLAND^ et peu après IMOGÈNE.
ROLAND
Elle va donc sonner Iheure de la vengeance !... Olivier, tu paieras cher ton triomphe et l'amour d'Imogène...
LMOGÈNE.
Ah! seigneur, c'est à vos pieds que je viens demander grâce pour celui qu'un sort cruel a mis à votre pouvoir ; si la certitude de votre mort a fait renaître l'espoir dans son ame, est-ce un crime, et devez-vous l'en punir par la mort:* — La mort infâme est flétrissante!... Ah! Roland, ce n'est pas ainsi que le noble orphelin doit périr!... Comte de Beaulieu, un baron breton ne déshonore pas son ennemi : il le tue!... Laissez l'écuycr de Charles de Blois aller rejoindre son prince ; combattez pour
le vôtre; revcnc/ vaiiuiucur, et Imogènc sera lirre des lauriers de son époux, i'ussenl ils teints du sang d'Olivier...
noLANi).
Non! c'est ici, — c'est de la mort des criminels (pie le pirate doil périr... Vous demandez pour lui la chance des combats !...(iue n'exigez-vous le jugement de J)ieu parles armes?... Infamie! Et c'est vous qui osez me proposer de trahir ainsi mon prince et les lois de la guerre!... Ahl tremblez vous-même de partager le sort du coupable!...
DUO
ROLAND
D'une épouse faible et parjure
Me faut-il unir l'injure ?
Qui de nous a trahi sa foi?
Imogène , ton cœur s'accuse ;
Ton forfait n'a point d'excuse ; Je ne ptiis pardonner... l'honneur refuse Son pardon... et l'honneur est tout pour moi... Ah! bravant ma fureur, ici, dans ton audace,
Tu l'as dit : non , point de grâce !
Eh bien! il faut surbir ma loi!...
IMOGÈNE
Va! la crainte ne peut m'atteindre :
Punis-moi ! pourrais-je feindre ?
Dieu lit dans mon cœur ; Il voit ma douleur.
Mon offense est sans excuse ; Oui ! Roland , mon cœur s'accuse ; Seule ici je mourrai! l'honneur refuse Mon pardon. Frappe-moi. Je sais souffrir; Mais sois grand! plus de vengeance;
A l'innocence Fais grâce,... et je puis mourir!.,
ROLAND
Ah! tu l'aimes! voilà son crime.
Parle : à ma haine a-t-il des droits?..
Tu viens m' offrir une victime
J'en puis frapper deux à la fois!
G 5 IMOGÈNE
Oui , pour vous seul mon cœur s'alarims L'ciiuemi que Roland désarme Doit-il craindre encor sa rigueur?
Tiuerrier! n'écoutez que l'honneur!
ROLAND
Tremhle !
IMOGÈNE
Ah ! prends ma vie !
ROLAND
M'iroplorer pour lui ! — lolic!
IMOGÈNE
Pitié!...
ROLAND
Pour un rival !.., Ce vœu lui sera fatal!
IMOGÈNE
C'est un ami !...
Perfide !...
Ah ! crains tout de ma fureur!
Maître , je décide :
La haine me guide.
Mon ame est avide Du sang de mon vainqueur.
IMOGÈNE
Qu'entends-je ? ô ciel!
ROLAND
Oui... malheur!.
Olivier fut mon vainqueur.
IMOGÈNE
Pour lui plus de grâce !
.l'en crois ta menace ,
La haine remplace Et l'honneur et l'amour.
Destin secourable !
Ta rage implacable
Affreuse, indomptable Nous unit en ce jour.
ROI.ANir.
JTpoiisc coupable ,
I\Ia liaiiio iiii|>hcal)l<> ,
Affreuse , iiuloihj^laljle , Se rit de ton lourinoiit.
Arrière , in fidèle !
Ton amc décèle
Sa peine morlelle.
Tremble pour ion ainanl !...
ENSEMBLE
ÏMOGÈNE. ROLAMJ.
Que mon sort finisse : Qu'ici tout frèmissr-
.rattends mon supplice \ Devant ma justice !
J'en crois ta justice: Le destin propice.
Si j'ai pu t'outrager. De qui m'ose outrager
Viens te vengei*. Vient me venger.
(Tmogène soit-. )
SCÈNE IV
ROLAND, seul; peu après YVES.
ROLAND
Tu me hais, îmogène!... tu nie préfères cet homme' qui esl devenu pour moi un vivant outrage ! — car il m'a vaincu! — Roland de Beaulieu, vaincu, terrassé!... Ah î mieux eiit valu pour lui que mon épée rencontrât son cœur!... mieux eût valu que ma hache brisât sa tête.., elle ne serait pas demain honteusement exposée aux regards du peuple!... Preux chevalier, lu m'as défait en champ clos! Cette nuit je vais juger le pirate!... Et toi, épouse perfide, une prison éternelle... Oui! que mon fils seul me reste!... Je veux dès cet instant le séparer de sa coupable mère ; sa présence viendrait peut-être ébranler ma résolution... Faisons chercher maître Godefroy , qu'il l'emmène chez lui... qu'ils partent sur-le-champ.
(Parait Yves qui était caché derrière le petit pont qui traverse le fossé, )
SCÈNE V
nOLA^D, WES.
YVES (à part).
Siûs-je seul enfin ' mille diables!., le palron osl toujours là!..
V II se ticMit à l'écart derricro une coloutie.) ROLAND.
Où trouver ce ménestrel;'.. Il ne peut ôlrc sorti du château. Personne jusqu'à présent n'en a pn franchir les portes.
YVKS(à pari).
Je le sais trop bien, par satan !..
ROLAND
ïl faut pourtant qu'ils s'éloignent à l'instant.
YVES (à part).
Je ne demande pas mieux pour ma part.
ROLAND
Tâchons de le trouver.
SCÈNE VI
Les Mêmes, GODEFROY.
(U onlro par la gauche. ) GODEFROY.
La nuit s'avance... C'est à minuit qu'il va paraître devant ses juges... Et aucun moyen d'ici là...
ROLAND
On a parlé!... — Qui va là, par saint Yves?...
YVES (à pari).
Encore un! — c'est le diable qui l'envoie.
GODEFROY, Cest le comte ! que fait-il ici à cette heure i'
C'est vous, maître Godcfroy i*
r.ODEFl'.OY.
A vos ordres, siro comlo !
ROT.AM
.!(• pourrais vous dcniandor quelle grave médilalion vous conduit si lard en cet endroit; mais je vous y rencontre à propos, et cela me suffil... Je vous clicrchais.
GODEFROY
Que puis-je faire pour monseigneur '
ROLAND
Ouiller à l'instant le chéileau.
YVES (à pari).
Le drcMe est bien heureux!
GODEFROY (à part).
Que veut dire?... (Haut.) Je vous obéirai, monseigneur.
ROLAND
Vous ne partirez pas seul.
YVES (à pari).
Avec moi 5 s'il lui faut un compagnon.
GODEFROY
Qui doit m'accompagner?
YVES (à part). -.
Ecoulons !
ROLAND
Je vais vous envoyer mon fds, votre jeune élève. Emmenez-le dans votre demeure; ne le quittez pas, sur voire ame! et ne reparaissez en ces lieux que sur mon ordre exprès. Je vais ordonner qu'on vous laisse sortir du château.
GODEFROY, Quoi 5 seigneur!...
ROLAND
Pas un mot!... telle est ma volonté!...
YVES (à part).
Ne va-t-il pas se faire prier pour sortir d'ici .^
GODKl'KOY.
Mais cet culaiil.'...
UOLANl).
D'est un dépùl que je confie à votre lidélitc bieloimc, inaîlie CodelVoy... cl tlonl voirez lèle nie icpond. Allenclr
ici mon lils.
(Il sorl.)
SCÈNE VII
CODEl lU) Y , \M<:S ( à l'ccarl ).
GODEFUOY.
Que signifie cet ordre;'... Pourquoi enlever cet enlanl à sa nièrc:'... Ah! le lyran niédile (jnelque nouvelle vengeance ! Imogène peut èlre... Oui, ralTreuse jalousie de Ixoland! sa haine i)Our Olivier... — Ah! que n'esl-il libre, mon noble maîlre !... que ne pcul-il délendre son amie !... Mon Dieu! comment le soustraire à la morL' qui pourrait i'arracher de ce lieu falal :'
YVES ( paraissant loiit-à-iou|t).
Le diable! ou moi, si vous aimez mieux.
r.ODEFROY.
Un pirale !...
YVES
N'exclamez pas ce nom-là si haut, noire ami, {llrant sa dague) ou je serais forcé de vous faire clianler plus bas.
GOPEFROY.
Comment êles-vous ici i'
YVES
Je vais vous le dire, l^a j)lus grande ])arlie de nos camarades avail déjà iVanchi le poiU-ievisde la iorleresse: noire chel' — Olivier — puisque vous le nommez ainsi, Rernoc , quelques aulrcs el moi, nous allions à notre tour nous trouver libres, (juand , le premier, j'aperçus \enir à nous cet Anglais damné avec une troupe à huiuelle nous ne pouvions raisonnablemcnl résister. -- ÏNous éliou-^
à deux pas de celle rivière ou fossé inlérieur que vous voyez ; je m'y [)récipile ; je me lipus caché derrière ces «jnarlicrs de rocs qui formcnl les arches du pelit pout^ et j'allcuds le moment favorable pour aller rejoindre ceux de nos amis (jui, Dieu uicrci, ne se balanceront pas dcn)ain au bout d'une corde de chanvre, en compagnie de voire Olivier — ou comme il vous plaira de l'appeler.
QODEFROY.
Et commenl espérez-vous parvenir à vous échapper du châleau :'
YVES
Avec votre aide, sire ménestrel, je compte bieix n'y plus être dans quelques instans.
GODEFROY, Que prétendez-vous?
YVES
Qu© vous m'aidiez à me tirer d'ici... et vous le ferez, car je vous jure, sur mon salut, que dans une heure notre chef sera entouré de ses braves amis, qu'il n'eut jamais dû cfuitter.
GODEFROY
Tous voulez vous échapper, mon maître, et ririez bien de ma crédulité, si je vous en donnais les moyens? YVES (tirant sa dague et là lui mettant sur le cœur). J'en ai un excellent! Je puis te tuer^ te porter à la place que j'occupais tout-à-l'heure-, me couvrir de ta robe de clerc , et profiler de l'ordre que l'on vient de donner de te laisser sortir.
GODEFROY
Hélait là!...
YVES
Et j'ai tout entendu... Me sauver seul serait une lâcheté!... Je veux la liberté de mon chef, de mes compagnons: — je l'aurai! — Je n'ai que faire de ta vie ; mais j'ai besoin de tes vctemens. — Donne-les-moi ; laisse-moi partir; il V va du salut de ton Olivier-..
GODEFROY
Mais lordic (jui m'a élé donné.
YVES
Tu attendras à demain pour rexéculcr... et demain lu n'auras plus de compte à rendre à Roland. — N'as-lu pas
un logis au château?
J'en ai un.
Près d'ici ?
A deux pas.
GODEFROY
YVES
D'autres habits? - D'ailleurs pour le couviir j'ai Ic^ miens , et ta robe me suffit.
GODEFROY
Mais cet enfant que l'on va m'amener?
YVES
Quelques minutes, et je suis transformé en honnôlo homme!... — Il faut si peu de temps. — Tu reviendras après. —Tu conduis chez loi ton élève ; -on le croit parti... avant une heure nous venons délivrer celui que tu parais tant aimer... El si, comme tu semblés le craindre, il se tramait quelque complol contre la vie d'Imogène, cet enfant que l'on veut éloigner...
GODEFROY
Sa présence empêcherait peut-être un nouveau crim^..,
YVES
En pareil cas, mailre, il est donc de votre devoir de <lésobéir.
GODEFROY
Aux dépens de ma vie !
YVES
Eli! qu'importe:'... faiil-il donc qu'un bandit vous donne des leçons de générosité, savant clerc.'
GODEFKOY.
Kh bien! je cède...
YVES- Si celle nuit Olivier n'csl pas sauvé , demain je viens livrer ma lèle à Roland , cl mon aine au diable!
GODEFROY
Parlons!...
(Ils sorleiil j>récij)itamnient. )
SCÈJNE \m.
.lEANNIC, conduisant le fils d'Iinogrue.
Il doit êlre ici... « Dans la galerie du petit pont, » m'a dit monseigneur. — Nous y voilà. — « Remets cet enfant entre les mains de maître Godefroy. » — J'ai peine à comprendre— Et je n'ai pu instruire ma maîtresse! — A peine iii je eu le temps de lui glisser le billet de messire Olivier. — Pauvre jeune homme! — li est là, dans la salle basse de la grande tour. — Comme je passais devant sa prison, cherchant maître Godefroy que j'espérais trouver près de lui, il m'appelle à travers ses barreaux : « Bonne Jeannic, « au nom du ciel , qui te bénira^ porte cet écrit à ta maîtresse ! » Et son regard me suppliait! — Puis , sans le vouloir, je regardai ce billet, et je vis des caraclères rouges ! <c C'est mon sang , me dit-il avec un sourire qui me fit mal. » —Oh! que Notre-Dame me le pardonne! mais je n'ai pu résister;... j'ai fait la commission... Puis, comme je sortais de chez ma marraine, j'ai rencontré monseigneur; il tenait cet enfant... Mais je ne vois pas maître Godefroy. Serait-il de ce côté:* — Cherchons!
(Elle s'éloigne avec l'enfanl.)
Jo
SCENE XI
WKS, sous l'habit ilc Godefioy.
Dieu nie damne! si je n'ai bonne grâce sous celle robe de clerc !... El, sang-dieu! je crois que rcsi)ril ni'esl venu avec le coslume. — Cet autre qui croyait bonnement que j'allais lui laisser venir prendre l'enfant du sire de lîeaulieu! — Une fois arrivé à son donjon, où il est perché comme un gooland au haut d'un grind mât, je fais luire à SCS yeux la lame de ma favorite... Il veut se fâcher; — je lui expliciue comme quoi il faut se résoudre à mourir, ou à se laisser attacher bien doucement, de manière à ne pouvoir bouger avant notre retour. —Il se soumet. — Je barricade sa porte do mon mieux en me retirant, et me voilà !
SCÈNE X
YVES, JEAINNIC et l'Enfant.
.IKANNIC.
Je ne vois j)oint maître Godefroy. —11 m'a semblé apercevoir sous ces grandes arcades s'approcher une femme... Si c'était... — Ah ! le voici!
YVES (à j)arl).
Satan me soit en aide! c'est mon innocente de ce malin.
JEANNIC.
C'est vous, sire ménestrel ?
YVES (à i)arl).
Commenl répondre sans être découvert:' ( Très-bus.) Oui.
.lEANNIC.
Prenez cel enfant. - C'est l'ordre de monseigiicnr. ^ol•.s savez...
YVES
Oui!
.lEANNIC.
jNc me diro/.-vous pas:'...
\V1-:S (à part).
Ail iliablc la ciiriosilc des femmes !...
JEANNIC.
Quoi! pas un mot?...
YVES
Non! (11 prend vivomenl l'ciifaiit des mains de Jcaiinic,el s'éloigne avec précipitation. On le voit traverser le petit j)ont.)
Quelle froideur! —Pas une parole! —Ah! je comprends son Irouble! — Je lui pardonne. — Mais je ne m'étais pas trompée; c'est la comtesse!... Retirons-nous.
SCÈNE XII
IMOGÈNE, OLIVIER, peu après ROLAND. OLIVIER.
Imogène ! vous êtes venue! Pouvais-je espérer tant de bonheur !
Ah ! que la mort arrive !
Oui , ton ardeur craintive En cet instant ravive Le souvenir de mon bonheur.
(Roland paraît; il s'arrête et se tient caché derrière une des colonnes du vestibule.)
ENSEMBLE
OLIVIER
Ah ! que la mort arrive !
Oui, ton ardeur craintive En cet instant ravive Doux pec sers de bonheur.
Heureux, dans ma cliiinèrc J'en chéris la douceur.
Ce jour prospère Reud la i>aix à mon cœur.
0 ciel ! mourir tous deux ! Dis-moi, quel destin j)lus heureux!
Tu vivras, faible femme , Pour tenir tes serinens.
Ah ! Dieu réserve à mon ame Tous les tourmens.
IMOGÈNE
Que mon ardeur si vive Jusqu'au tombeau te suive Et dans ton cœur ravive î.e souvenir de nos jours de bonheur.
Douce et tendre chinière, Console en sa misère Celui qui fut mon frère ,
KOLA>»D (caché).
Enfin l'instant arrive!
Gardons notre fureur
Captive ; Ils mourront! tant d'ardeur ftièrile un doux salaire.
Et bientôt ma colère Les unira , j'espère ,
Et desesmauwienscalmerlarigueur. Pourdeuxamansc'estencor dubou-
Malheur sur toi, pevlide! (heur.
Oui , malgré nos nœuds, Plus de pitié timide.
J'en crois les aveux.
L'enfer dans mon ame A misses serpens.
Ah ! vengeons-nous de l'infâme Par les tourmens.
3Ia llamme timide Me guide.
Au ciel pour lui je fais des vœux. Dieu me voit ; il condamne Les pleurs que je répands ; Mais puisqu'il lit dans mon ame.
De lui je réclame Ma [)art de les tourmens.
IMOGÈNE
Mais je tremble; la nuit s'avance.
OLIVIER
Quoi! nous quitter! plus d'espérance!
ROLAND (paraissant toul-à-cuup).
Enfer ! vengeance !
IMOGÈNE (apercevant Roland.) Grâce!...
OLIVIER
Toi ! lâche !...
imoge:ne.
O cicll uù Itui !
ROLAND
Ali ! Idtis deux!... .l'ai vu le crime...
OLIVIER
C.'esl «loue loi ! c'csl loi! viens donc mourir ! Ta fureur ici m'auime :
.le défends une victime, .l'ai pour moi le ciel, mon bras...
El ma rage !...
ROLAND
Misérable!...
LVIOGÉNE (se jelanl entre eux).
C'en est trop !
OLIVIER
Tu mourras !
IMOGÉNE.
Pour qui prier, hélas!
EN SEMBLE
OLIVIER
•le le liénis, j)ouvoir céleste !
Oui, d'un rival que je déteste .le puis me venger euiin !
Ah! qu'il expire !
Dieu doit maudire Son lâche empire, El doit guider ma main.
Viens, je l'adjure , Traître, parjure!
Tu ne i)eu\ plus m'échappcr.
Sur moi, lyran inilexible , Tombe ce bras si terrible!
Le mien pourra te frapper, .le le brave ; viens , barbare , Pourquoi craindre la fureur?
Ah ! le trépas qu'on me prépare Peul seul finir mon malheur.
Fais donc déchirer mon cœur.
IMOGENE.
Renconlrc funeste !
Oui , sa fureur l'altesle :
Coupables tous deux, nous aurons ( même destin.
Dieu ! quel délire !
Cruels, j'expire.
A vos coups je livre mon sein.
Oui , je fus parjure. Punis l'injure; .le l'aimais ! tu peux frapj)er.
Mais voir ce combat horrible !
Plutôt le irépas lerrible !
Oui , lu dois être inflexible.
Roland , j'osai le tromper; Mais la rage vous égare ; La vengeance , la fureur.
De vos cœurs jaloux s'empare , Et me glace de terreur.
ROLAND
Ah! quel outrage! amour funeste!
La fureur est dans mon sein.
Tremblez enfin !
I/oiif(;r in'iiispii'c ; Dans mon délire , Je puis mauilire Noire destin.
Cruelle injure!
Femme parjure.
Ton C(pnr m'a su tromper.
Oui , perfide, mon liras terrihlc , Inllexible, Va te frapper.
El toi que ton orgueil égare , Toi quiforfais à l'honneur , La mort pour toi se prépare.
Dans cette nuit d'horreur, Frémis! l'enfer de moi s'empare.
Tous les deux tremblez de terreur!
(Entrent les dames d'Tmogènc , des hommes d'armes, pages, etc.)
Gardes, emparez-vous de ce misérable, ol qu'il soit conduit dans la salle où sont rassemblés les chevaliers qui vont prononcer sur son sort.
SCÈNE XIII
Les Mêmes, JEANjNIC , accourant.
.lEANNIC.
Ah! Madame!... Sire Roland !... Secours!... Maître (Jo-
defroy...
ROLAND
Eh bien?....
JEANNIC.
J'étais près de la tour qu'il habite... J'cnlends des cris...
c'était lui!...
ROLAND
Encore icii'
lïFRVFY.
« Au nom du ciel, criait-il, courez près de sire lîo land! qu'on me délivre... je suis prisonnier... Son fds...
IMOGKNE.
(iraïul Dieu !...
Mallicmcusc ! ccl cnraiU, à ([iii l'as-lii confié.'
JKANNIC.
A niaîlre Godcfroy, monseigneur.
ROLAND
El il est ici !... Ah! qu'il tremble! —Qu'on amène à Tins tant Godefroy le ménestrel !
( Des gardes exécutent cet ordre;.)
JEANNIC:
Oui! oui! courez le délivrer! — Il y va de la vie de votre fils.
La vie de mon enfant!... Juste ciel!... Ali! volez!...
SCÈNE XÏV
Les Mêmes , HERVE Y.
HERVEY
Seigneur, ce billet lancé par une flèche vient de tomber aux pieds de la sentinelle qui garde l'entrée principale du château.
ROLAND
Que signifie?... Lisons : « Sire de Beaulieu , tu liens « notre chef , mais nous possédons un otage qui nous ré- « pondra de sa vie. Si dans une heure le Pirate Rouge « n'est pas au milieu de ses amis, ton fils aura cessé « d'exister. ^>
IMOGÈNE (avec un cri affreux).
Ciel!... mon enfant!...
ROLAND
Malédiction!... Chevaliers! à moi !... Courons leur arracher mon fils.
OLIVIER
Insensé ! tu vas hâter sa mort. — Roland , je suis à toi »'
tu poux me luer ; mais \c fils d'Imogùnc périr pour moi î... non ! oh non ! Roland , fais-moi donner mes armes, \i(Mis cberclicr Ion enfant; je nie l)allrai pour toi... je le rendrai Ion lils... lu me tueras après...
IMOGfcNE.
Olivier , sois béni ! pars! vole!...
ROLAND
Moi, lâcher ma proie.'... jamais!...— Mon bras suffît pour défendre moiî lils... Je ne veux rien de toi... que la vie...
Malheureux 1... tu ne sais pas...
Je sais haïr et me venger... — Qu'on veille sur lui... — Vous m'en répondez sur vos têtes 1... Chevaliers, partons!
(Imogône tombe évanouie dans les luas do ses femmes. Roland et les chevaliers sortent en désordre. Olivier veut s'élancer sur leurs pas ; le-*! hommes d'armes du comte lui opposent un rempart de lances ctd'épécs.)
SCÈNE XV
OLIVIER, IMOGÈNE, Dames, Pages, Varlets, etc.
OLIVIER
Enfer! attendre la mort comme une victime dévouée au sacrifice! Pleurer prés d'une femme , quand je devrais vaincre pour elle! Ah! ce supplice est le plus horrible de tous!...
UKCIT.
Pour loi je ne puis rien , et je vis!... ù douleur!
Le sort ici m'enchaîne.
Et tu crains pour ton fils ! et tu souffre , Imogèno!
Ah ! c'est trop pour mon cœur!
CA^(T.^n^^E.
Le destin inplacahle Me poursuit et m'accaMe.
Tmogène, ange adorable, Mon amour, c'est la mort ! — et lu m'aimaÏ!*!
Ton innlIicMir csl mon otivraj^c ; Maudis moi ! je me soumets.
Noble espoir, amour, couragi;, Do mon cœur ont fui pour jamais,
(On entend au loin le son lugubre des Irompcllcs. )
CHOEUR
Ciel, dans ces momcns d'alarmos, Pour lequel former des vœux?
Tu dois protéger les armes Du courage malheureux.
OLIVIER
Sois sans crainte, ô tendre mère !
Le ciel à ta prière Doit sauver ton enfant.
CHOEUR
0 jour fatal ! ô jour de sang !
Que faut-il redouter en cet affreux momcnl ?
OLIVIER
CAVATINli.
Vccorde à ma misère Une larme, une prière.
Exilé sur la terre, .l'ai vu les chagrins m'entourer.
Mon amour, je l'expie ; Quand le ciel me délie Des chaînes de la vie ; Nul sur moi ne viendra pleurer.
Hélas ! je meurs ! sur moi nul ne viendra pleurer ! CHOEUR.
HOMMES. FEMMES
Ciel ! tu dois protéger tant d'amour! Ciel ! j'implore ta puissonce !
De valeur et de constance. Viens les sauver en ce jour.
Viens le sauver en ce jour. Oui, tu dois protéger tant d'amour,
Ali! j'implore ta puissance. De valeur et de constance
OLIVIER
Accorde à ma misère Une larme , une prière, etc.
CHOEUR. Que faut-il espérer!
Si?
Ne
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